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BULLETIN CRITIQUE
ET CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE
MITTELLATEINISCHES WÖRTERBUCH, ZITIERLISTE . Teil I. (Pu-
blication du Comité allemand du Dictionnaire du Latin
médiéval, III + 76 pp. dactylographiées, s . 1 . n. d . [1941]) .
Le Comité allemand vient de publier une «Zitierliste» des auteur s
attribués à l 'Allemagne dans le cadre du projet d'un dictionnaire
international du Latin médiéval . La liste n 'est pas un simple Index
d'auteurs et d'ouvrages : le but en était de réaliser, par l ' établisse -
ment d'un système d'abréviations des noms et des titres, de l'uni-
formité dans les références . Les auteurs de la liste se sont inspirés
des principes suivis pour le Thesaurus Linguae Lalinae ; ils n'ont
pas jugé nécessaire de se conformer au système — à leurs yeux peu
adéquat — préconisé pour le Latin médiéval dans ALMA 3, 1927 ,
pp. 109 et Sv .
L 'ordre suivi est alphabétique ; les ouvrages anonymes figurent
sous la rubrique d 'un genre littéraire (p . ex . CARM ., EPISr., VITA) ;
la littérature hagiographique seule déroge parfois à cette règle :
la rubrique VITA groupe également les passiones, les miracula etc . .
La littérature envisagée s'étend du début du moyen âge jusqu'e n
l'an 1024 . Le choix de cette date peut paraître arbitraire ; il est
néanmoins vrai que l'extinction de la maison impériale de Saxe et
l 'avènement de la maison de Franconie marquent un tournant dé-
cisif dans l'évolution de l'Allemagne au moyen âge .
Typographiquement les pages se divisent en trois colonnes : T . le s
dates de naissance et de mort de l'auteur (ou, approximativement ,
son époque) ainsi que la date des oeuvres ; 2 . l'abréviation conven-
tionnelle du nom de l'auteur et du titre de l 'oeuvre ; 3 . le nom et le
titre au complet, avec mention de l'édition du texte .
Au point de vue géographique, la liste comprend tous les auteur s
et les oeuvres originaires du territoire englobé dans les frontières
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actuelles du Reich, y compris l'Alsace et la Lorraine, Eupen-Malmédy ,
le grand-duché rie Luxembourg, le Protectorat et le Gouvernemen t
Général . Y sont également compris — mais marqués d'un sign e
distinctif — des oeuvres originaires des Pays-Bas, (le la Belgique ,
de la Flandre et (le la Lorraine française, ainsi que de la Suisse d e
langue allemande .
Si l'on peut discuter l'opportunité de s'écarter, d'une part, d'u n
ordre géographique et, d'autre part, d'un système d'abréviation s
préalablement convenus — par quoi l 'uniformité réalisée sur le pla n
national risque de compromettre celle-ci sur le plan international — ,
on ne peut que louer la méthode qui a présidé à l'élaboration de l a
«Zitierliste » . Par sa clarté, cette liste constitue un instrument de
travail d'un maniement fort pratique ; elle contient sous une forme
extrêmement concise une abondance de renseignements qui dispens e
souvent de recherches longues et difficiles .
La publication prochaine d'un Index chronicus, annoncé dans la
préface, fournira un complément utile de cette liste alphabétique .
C . VAN DEYCK .
MArri A . SAINio . Semasiologische Untersuchungen über die
Entstehung der christlichen. Latinität . (Annales Academiae
Scientiarum Fennicae, B XLVII, z, Helsinki, 194o, 121 pp .
avec index des mots étudiés) .
Les recherches de M. Sainio ne s 'appliquent pas directement, i l
est vrai, au latin médiéval ; sa méthode et ses conclusions offrent
cependant de l'intérêt pour l'évolution de la latinité au moyen âge .
Dans les 58 mots qu'il étudie, l ' auteur examine successivemen t
les emprunts au grec et le matériel latin, dont la fusion a donné au
vocabulaire du latin chrétien sa physionomie particulière . Le fond
do la terminologie chrétienne serait constitué par des éléments grec s
los éléments latins, tardifs, seraient des périphrases explicatives ,
peut-être des restes de la propagande orale primitive . La vie pu-
blique romaine aurait fourni au christianisme son vocabulaire juri-
dique et social ; l'élément militaire n'aurait donné qu'un faibl e
apport : si los comparaisons et les métaphores empruntées à la vi e
militaire abondent dans le latin chrétien, il ne faut y voir que de s
figures rie style .
L'adaptation plus ou moins judicieuse d'-un vocabulaire existan t
à des modes de penser et de vivre nouveaux ou à des techniques itou-
velles,voilà le grand problème du latin chrétien et aussi celui d u
latin médiéval . M. Sainio, qui certes n'épuise pas le sujet, a montré,
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pour une période et un domaine relativement plus faciles à classifie r
que le moyen âge, que l'étude systématique du vocabulaire (origine ,
sémantique) décèle une méthode dans l'adaptation et une logiqu e
clans l ' évolution . L'état des études latines médiévales ne permettan t
encore que des conclusions fragmentaires, il serait vain de con-
fronter les résultats de l'étude de M . Sainio avec ceux de certain s
travaux sur le vocabulaire médiéval, mais on en peut retenir toute -
fois que le latin garde, malgré les diversités apparentes et les symp-
tômes de décadence à certaines époques, une unité fondamental e
indéniable .
	
C . VAN DEYCK .
SÄVBORG (Torsten) . Étude sur le rôle de la préposition De
dans les expressions de lieu relatives en latin vulgaire et e n
ancien gallo-roman . (Thèse pour le doctorat) .
Uppsala, A-B . Lundequistska Bokhandeln [1941], VI ,
344 PP.
On s 'est déjà demandé comment les prépositions et adverbes Iccau x
en de- se sont développés du latin, et pourquoi ces particules ne
portent plus de trace du sens constitutif du de latin, celui de l'éloi-
gnement . Meyer-Lübke (Gr ., III, & iii de l ' éd. française) résumel'état
de la question . Personne toutefois n'a cherché à savoir «si la juxta-
position s'est produite d'abord dans l'emploi adverbial ou dans celu i
de préposition » . Or si, en l'absence de texte vulgaire assez ancien ,
il est sans doute vain de chercher à savoir si c'est bien la juxtapo-
sition de deux prépositions, ou la combinaison préposition + adverb e
qui est la plus ancienne, on peut cependant se demander si c 'est la
première ou la seconde de ces combinaisons qui présente les premiers
exemples du préfixe de- vidé de son sens séparatif. C'est à quoi s'est
attaché M . Sävborg, dans une thèse copieuse et qui foisonne d'exemples .
Un coup d'oeil sur le sommaire de la partie latine — la seule qui
nous intéresse, et qui comprend déjà une bonne centaine de pages —
nous permettra de nous rendre compte de l'économie générale de
l'ouvrage :
Ch. I . Les prépositions séparatives ab, ex et de devant pars, latu s
et autres substantifs de sens analogue (correspondant au françai s
moderne de . . . côté) .
II. Les prépositions de direction (ad, in, contra) devant pars .
III. Quelques locutions avec pars sans préposition .
IV. Quelques locutions avec pars au sens figuré : partibus (ad
partem) alicuius, ab (ex, de) parte alicuius .
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V. Les prépositions et les adverbes latins composés avec ab, cx
et de .
A) Ab ou de + préposition :
De trans, de (ab) ultra, de sub, etc .
B) Ab ou de + adverbe :
De secus, de super, a super . . . a loris, a foras, . . . a sursum, de sur -
sum . . . ab ante, de ante(a), in ante, denante, de clavante, etc .
On voit en latin vulgaire de se substituer à ex devant pars et latus .
Au I01 siècle, de nouveaux adverbes composés apparaissent à cit é
de de super qui figure déjà dans César . Mais tandis que dans la com-
binaison de + préposition, de garde toujours son sens séparatif, l a
combinaison de (ab) + adverbe présente fréquemment le sens de
oie : le sens séparatif de la préposition s'y est effacé . Il y a eu Uni -
verbierung, c .-à-d . fusion intime, amalgame de l 'adverbe et de la
préposition, alors que dans la composition préposition + préposition ,
il y a simplement juxtaposition : « la première préposition ne régissai t
pas la seconde, mais bien l 'expression entière, préposition + sub-
stantif, qui la suivait » (p . 332) .
L'analyse, en ces matières, est souvent délicate . Outre que, dan s
maint texte post-classique, les corrections de scribes ou d 'éditeur s
ont éliminé les barbarismes qui, pour nous, seraient intéressants
(cf . pp . 53 et Io1), on se trouve souvent en présence de plusieurs
explications possibles : tendances du parler populaire ou grécismes ,
p . ex, : bien qu'il fasse à ce sujet de prudentes réserves (pp
. 52-53) ,
M. Savborg invoque assez souvent l ' influence du grec .
Mais si foras et foris ont régi le génitif, c 'est sans cloute autant
du fait qu'avec leur accusatif et leur ablatif, vestige d'une décli-
naison, ils étaient sentis comme substantifs, que sous l'influence d e
Ilcrós + génitif (p . 78) .
Enfin, puisqu'il s'agit ici d 'évolution sémantique, il est éviden t
que le passage d'un sens à un autre se fait par transitions insensible s
et que tel exemple pourrait être interprété autrement que ne le fai t
M. Sä,vborg : ceux du type : a porta Esquilina video villam tuam
où ab indique le point d 'où l'on voit quelque chose sans bouger de
place laissent encore transparaître nettement le sens primitif de ab :
si l'observateur est immobile, son regard néanmoins se porte d'u n
point à autre . Dans le passage de la Mulomedicina Chironis (103 ,
17) : cum autem fuerit de interioribus partibus putridum, non habet
hoc vitium curationem, il peut être question aussi bien d'un ma l
qui vient des parties profondes que d'un mal qui siège dans les parties
profondes (p . zi) . Quelques lignes plus bas, Quod si de nulla parle
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paterna seu materna nullus parns non fuerit (Lex Sal ., LXII, 2 )
est encore un exemple de transition : mais l'idée d'origine y est plus
sensible, nous semble-t-il, que celle du lieu où l'on est .
Au reste, quelques exemples de plus ou de moins ne modifieraien t
point les conclusions de M . Sävborg, qui ont trait à un vaste pro-
cessus, où l'on reconnaît l'action des tendances bien connues : besoin ,
d'une part, de trouver des tournures expressives et aisément coln-
préhensiblcs ; d'autre part, de préciser les anciennes expressions qui ,
dans la mesure où leur sens s 'était élargi, avaient perdu en clarté ;
rôle, enfin, de l'analogie . Mais nous suivons moins bien M . S. là
où il nous propose une métaphore en guise d ' explication : a l'emplo i
de trois mots dans le même sens est certainement un luxe que la langu e
n'a pas toléré» (p . 2o) .
D'autres facteurs jouent aussi, à l 'occasion : c'est ainsi qu'on voi t
desub succomber devant de subtus, qui avait l'avantage d'un plu s
grand Lautkörper . (cf. Marouzeau, Traité de Stylistique appliquée
au latin, p . 99) .
Il est impossible de donner en quelques pages une idée d ' un livre
comme celui-ci . Nous espérons du moins avoir montré l'intérêt qu ' i l
présente pour nos travaux : nos collaborateurs — particulièrement
ceux qui ont à traiter des textes du haut Moyen Age —• confronteront
avec un réel profit les exemples de préposition et d 'adverbes com-
posés qu'ils rencontreront avec ceux que M. Sävborg a analysés e t
commentés dans son beau travail .
	
M . HELIN .
S'attachant à montrer quel est dans le vocabulaire chrétien la
part des termes empruntés au grec et celle des mots latins adapté s
aux besoins nouveaux, M . Sainio 1 est parfois amené à poursuivre
ses investigations jusque dans la période qui nous intéresse directe-
ment . C 'est ainsi p . ex. qu'on ne trouve pas avant Grégoire de Tour s
et Isidore de substitut à acolythus : Greg. Tur ., Glor . conf . 7, 8 :
cereferalibús (var . lect . ceroferariis) ; Isid . Hisp ., Orig ., 7, 12, 29 :
acolythi graece, latine ceroferarii . . ., texte dont M. Sainio induit que
ce dernier mot était employé à côté du terme grec ; mais ce n ' a del
être qu ' à une époque tardive, et le mot latin n ' a fait souche que dan s
une aire très restreinte du domaine roman : ital . cellorale ; lucc . ceru-
ferari : bologn . tserforari (p . 65, 66) .
Notons encore : congregatio : très rare avant l'époque chrétienne,
s . Voir ci-dessus la référence, dans le compte-rendu de M . Van Deyck . Ces
notes étaient déjà rédigées lorsqu'il nous est parvenu ; nous avons maintenu
celles qui ne faisaient pas double emploi .
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il apparaît d'abord dans les traductions de la Bible pont rendre
avvayij, puis comme équivalent de ccenobium (p . 66-67) .
Movaxós s'est aisément acclimaté en latin, tandis qu 'on a dû re -
courir pour la forme féminine correspondante à des traductions 3
sanctimonialis et nonna : le premier terme appartient à la langue
écrite, le second à la langue courante (p . 68-69) .
Synodus (p . 69) et communicare (p . 94) offrent l 'exemple de mots
anciens qui n'ont acquis qu'à une époque relativement tardive leur
sens chrétien .
Avec diaconus (p . 38-4o), il semble, contrairement au processu s
courant, que l'emprunt au grec n'apparaisse qu 'après le terme indi -
gène minister ; mais tandis que celui-ci continuera à s 'employer
pour désigner un employé subalterne, le terme importé sera réserv é
à ceux qui ont rang de diacre dans la hiérarchie ecclésiastique. Une
remarque du même ordre peut se faire à propos de lector et de ostiarius
(pp • 73, 95, 122 ) : ce sont les deux seuls qui n'ont pas de correspon-
dants dans les termes empruntés au grec pour désigner les grade s
de la hiérarchie ecclésiastique : c 'est qu'à vrai dire ceux qui assu-
maient ces fonctions modestes n 'avaient pas rang, au début, dans
cette hiérarchie .
Dans l'ensemble, M . Sainio distingue dans la langue de l ' Église ,
deux groupes de termes : ceux qui appartiennent à la liturgie —
et ici les emprunts au grec se sont immédiatement imposés ; le s
termes latins ne sont que des survivances de l 'époque de la propa-
gande orale : l'unification de cette terminologie a été réalisée grâc e
à la liturgie . D 'autre part, dans le domaine de l 'organisation et d e
l 'administration de l 'Église on a tenté — surtout dans les église s
africaines — de créer une terminologie latine : l ' influence de la
langue juridique s 'y manifeste bien plus que celle de la langue mili-
taire : la militia Christi est restée du domaine de la littérature .
Comme prolégomène à l 'édition qu ' il prépare pour le t . V des
Poetae de la collection des Monumenta, M . K . Strecker nous présente
dans le Deutsches Archiv (4e année, fasc. z, 1941) 1 , et sous le titre
Der Walthariusdichter, la dernière venue des thèses relatives à l'auteur
du fameux poème, tout en nous donnant un, magistral exposé des
diverses théories sur la question . Elles ont été nombreuses . On se
1 . Dans la même revue (5e année, fasc . 1, 1941), M . STRECKER vient de
publier un nouvel article : Vorbemerkungen zur Ausgabe des Waltharius, qui
est avant tout d'intérêt philologique : étude de la tradition manuscrite, éta-
blissement du texte, etc .
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fonde généralement sur un passage des Casus Sancti Galli d'Ekke-
hard IV (M. G., SS ., II, 117 sqq.) pour attribuer le Walthariu s
à Ekkehard I de Saint-Gall . Mais ce texte n 'est pas sans soulever
de nombreuses difficultés ; elles ont été soulignées par les savant s
qui, tels MM . Flach, Novati et Wilmotte, ne souscrivent pas à l'attri-
bution généralement admise . Or, dans le t . 13 des Studia Neophilo -
!ogica d'Upsal (p . 8o-1oa) M. Alfr . Wolf s ' en prend à nouveau a u
passage des Casus Sancti Galli, et constatant une fois de plus qu'i l
est bien difficile de voir dans le poème que nous lisons aujourd'hu i
un travail d'écolier (puer . . . in scholis) auquel Ekkehard IV aurait
da faire subir des retouches pour en éliminer les fautes trop voyantes ,
il se demande si ce texte ne s'applique pas à un autre Waltharius
que le nôtre . « Vitam Waltharii » dit Ekkehard IV : notre poème
n 'est guère une vita, mais le mot s'appliquerait fort bien au réci t
d'un « moniage » comme celui du héros de la Chronique de la Novalese .
Cette hypothèse est fort plausible si l'on songe que l'ancien catalogu e
de la bibliothèque de Toul mentionne un Waltharius sous la ru -
brique Libri divinorum poetarum, et deux parmi les Libri gentilium
poetarum ; qu 'à Stavelot, dans le catalogue de 1105, une Vita Wal-
tharii vient à la suite de dix Vies ou passions de saints, et précède
une Vita Alexandri Magni, de sorte qu 'on ne saurait dire s'il faut
la ranger dans la littérature hagiographique ou dans les oeuvre s
profanes . Il y a aussi la notice de 1'Anonymus Mellicensis : Ekkehardu s
gesta Waltharii metro conscrij5sit heroico tertio regnante Heinrico
qu'il est difficile de concilier avec l'attribution communément ad-
mise . D'autre part, la bibliothèque de Saint-Gall, qui a tant gard é
de son glorieux passé, n'aurait conservé aucun manuscrit, bien plus :
aucun témoignage de l'eeuvre fameuse à laquelle le souvenir de deu x
de ses moines s'est attaché, si l'on en croit le passage des Casus Sanct i
Galli, car aucun manuscrit n'attribue le poème à Ekkehard .
M . Strecker, toutefois, ne dissimule pas que la thèse de M . Wolf ,
qui dissipe tant de difficultés, en soulève d'autres cependant et qu'elle
laisse sans solution l'énigme du prologue . . . Mais il est d'accord avec
lui pour reconnaître dans notre Waltharius une oeuvre d ' inspiratio n
païenne, qui a dia éclore dans une cour princière plutôt que dan s
un monastère ; les meilleurs manuscrits se localisent dans une régio n
dont le centre est approximativement Aix-la-Chapelle . Dès lors, o n
songe à la cour de Charlemagne, à une inspiration puisée peut-étr e
dans ces antiqua et barbara carmins que le grand empereur avai t
ordonné de recueillir . Bref, il s'agirait d'une oeuvre du IXe et non du
Xe siècle . La facture du vers — bien qu'on ne puisse user de ce
critère ,qu'avec prudence — corrobore plutôt cette datation . Quant
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à la lexicologie, elle n'apporte guère de lumière sur la question :
l'adjectif ignicremus, qui est un mot rare, se retrouve à la fois dans
le Waltharius (v . 322) et dans Walahfrid Strabo, Vita Mammae, XXVI ,
39, et avec la même rime : ce n'est vraisemblablement pas un hasard .
Mais quel est le texte qui est la réminiscence de l 'autre ? Outre Wa-
lahfrid Strabo, les Gesta Berengarii apportent bon nombre de pas-
sages parallèles : si c ' est le Waltharius qui a été imité, il n'est plus
guère possible de l'attribuer à Ekkehard I (f 973) : un poème com-
posé dans sa prime jeunesse avait-il pu connaître une diffusion asse z
rapide pour être connu vers 916/17 en Haute-Italie ? Bref, si l a
question de l'auteur du Waltharius reste jusqu ' à nouvel ordre inso-
luble, il y a bien des présomptions pour que la date du poème doive
être reportée de l'époque des Ottons à colle de Charlemagne ou d e
ses successeurs immédiats .
— C'est encore une question de date, et pour une oeuvre impor -
tante elle aussi, qui fait l'objet de l'article qui, dans le même fasci -
cule du Deutsches Archiv, fait suite à celui de M. Strecker : Carl
Erdmann : Konrad II und Heinrich III in der Ecbasis Captivi .
On s'accordait à dater cc poème du Xe siècle . Sur les argument s
d'ordre historique que développe M . Erdmann, nous n ' avons pas
à insister ici . Mentionnons en passant celui-ci, d'ordre philologique :
une expression typique, que l'on retrouvait chez Thietmar de Merse-
bourg (f 1018) corroborait la thèse traditionnelle . Or, des probationes
pennae du X e et du XI e s ., relevées par M . Bischoff (cf . Classical an d
Mediaeval Studies in honor of E. K. Rand, 1938, p. 13) répèten t
le même bout de phrase : peut-être le début d'une fable répandue
dans les écoles . . . : ceci pour montrer combien l'étude de détails
d ' importance secondaire en apparence est parfois grosse de consé-
quences . Mais ce qui nous intéresse davantage, c'est un argumen t
d'ordre lexicologique . M. Erdmann l'emprunte à un article de M .
Karl Jordan : Die Entstehung der römischen Kurie (Zeitschrift der
Savigny-Sti/tung filr Rechtsgeschichte, t . 59 ; Kanonistische Abtei -
lung, XXVIII, 1939, p . 96-152) : curia regia désignant la cour du
roi n'apparaît qu'au XI e siècle . Dans co sens, curia est employé
en France dès le début du siècle (premier exemple chez Fulber t
de Chartres, puis, dès 1031, dans les diplômes royaux) ; en Alle
-
magne, il ne se substitue à palatium et à curtis que vers le milie u
du siècle . M. Jordan toutefois relève trois exemples isolés : deux
au IX e siècle, mais M . Erdmann les croit sujets à caution : l 'un
figure dans les Gesta Karoli do Notker, dont la tradition manuscrit e
ne remonte pas au delà du XII e siècle ; l'autre, dans les Annales
Fuldenses : mais ici curia semble bien avoir son sens — classique —
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de a conseil ». Quant au troisième exemple, c'est précisément celu i
de notre poème (v . 727) .
L'Ecbasis serait donc contemporaine du Ruodlieb, et le Waltharius
des poèmes carolingiens. On voit combien Ics recherches en cette
matière sont susceptibles de modifier profondément des donnée s
que l'on tenait presque pour définitives .
On lira encore avec profit dans le même tome du Deutsches Archiv
(fasc . 1, 1940) l'important article 2um Langobardengesetz où Dom
Alban Dolcl publie de nouveaux fragments de l ' Edictus Rothari ,
ainsi qu'un tableau d 'ensemble de l'activité de la Hongrie clans l e
domaine de la philologie latine médiévale, par M. Eéza Istvanyi .
Avant que ne s 'achève le dépouillement des textes réservés à l a
Belgique, nous aurions voulu apporter à l ' Index qui a fourni la no- .
menclature des éditions à utiliser la mise au point nécessaire . Depuis
1933, des inédits ont été publiés ; des textes ont fait l'objet d'éditions
nouvelles . Les difficultés de l'heure présente nous empêchent d e
réunir une documentation complète . Nous nous permettons, dès
lors, de renvoyer à notre Bibliographie analytique des travaux relatif s
aux textes latins du Moyen Age publiés en Belgique de 1919 d 1 93 5
(A . L. M. A ., t . XIII, 1938) — à laquelle nous espérons donne r
une suite — : on y trouvera déjà l'indication de nombreux texte s
susceptibles d'intéresser nos collaborateurs . Citons, à titre d'exemple :
Bibliographie, n° 654 : édition plus correcte d ' un texte mentionné
dans l'Index, no 1o8 ;
Bibl ., nos 356-357 : complément aux oeuvres de Godefroid de Fon-
taines (Index no 144)
Bibl . nos 116 et 83o : éditions modernes d'oeuvres de Mauburnu s
dont l'Index (n o 20m) n'indiquait qu'une édition incunable, et par
conséquent difficilement accessible ;
Bibl ., nos 365 et 737 ; 673 : publication de textes non mentionné s
dans l'Index .
Le Supplément que l'on a trouvé ci-dessus (pp . 65-75) n'a don c
d'autre prétention que de rectifier quelques erreurs et de compléte r
certaines lacunes . Il doit beaucoup tant aux comptes-rendus d e
MM. Debouxhtay, F.-L. Ganshof, dom Lambot, t H. Nélis, F. Peeters
qu'aux observations que certains collaborateurs — M . l'abbé Laurent
et M . Lobet, notamment - . transmettaient au secrétariat en même
temps que leurs dépouillements : que tous veuillent trouver ici
l'expression de notre vive gratitude . Nous aurions souhaité répondre
mieux à l ' intérêt qu'ils avaient témoigné à notre ancien travail ei i
éliminant de celui-ci toute inexactitude : les circonstances actuelles
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ne nous ont pas permis, hélas, de contrôler tous les renseignement s
recueillis au hasard de nos lectures .
La plupart des textes que l ' on. trouvera groupés dans ce Supplé-
ment sont de peu d'étendue . Certains gros ouvrages mêmes sont loin
d 'apporter autant de documents nouveaux que leur volume ne l e
ferait supposer (c'est le cas notamment pour les Régestes de la Cité
de Liége, dont le tome II ne contient aucun texte latin, et les tome s
III et IV fort peu . Mais le Glossaire philologique des textes germaniques ,
annexe au t . IV (1940) et établi par M . Verdeyen rendra, même aux
latinistes, des services analogues à ceux que peuvent leur rendre
les Glossaires philologiques do M . Haust dont nous avons parlé ici-
même (t . XV-2, 1941, p . 218) .
De pareils ouvrages ont aussi le mérite de rassembler ce qui était
dispersé dans des publications disparates . Mais alors même qu'ils
ne donneraient point matière à de nouveaux dépouillements, il s
s'imposent à l 'attention des réviseurs, à la fois par la façon dont l e
texte est établi et par l'appareil scientifique dont il est entouré .
Citons à titre d 'exemple le dernier venu du Recueil des Actes des
Princes belges, la série récemment inaugurée par la Commissio n
royale d'Histoire : les Actes des Comtes de Flandre, 1071-1x28, édités
par M . Vercauteren (Bruxelles, 1938, 40, CXV-399 pp
. + XIII
Conformément aux décisions de la Commission, lo texte des originaux ,
quand ils subsistent, a été reproduit sans se préoccuper des copies .
Mais, lorsque les originaux n 'existaient plus «nous avons recherché .
le plus grand nombre de copies . . . et nous avons dressé le texte de s
actes en tenant compte des leçons fournies par toutes les copies .
Nous n 'avons pas craint de multiplier les notes relatives à l 'établisse
-
ment du texte proprement dit, d'abord parce qu'elles peuvent avoi r
un intérêt philologique . . . D . A lire ces lignes, on voit que la querell e
qui opposait naguère historiens et philologues est bien révolue . La
suite de l ' Introduction — il y est question, notamment, de l ' emplo i
de la prose rimée dans l'arenga des pièces 8, Io, 128 — ne fait que
confirmer cette impression . Mais le lexicographe considérera surtou t
comme une véritable aubaine ce qu'on a bien dîi appeler « table de s
termes techniques » (p . 381-392), mais qui comporte non seulement
les termes « qui appartiennent erg propre à la langue des institution s
juridiques, ecclésiastiques et économiques du M . A . . . . mais égale-
ment un grand nombre d'autres mots (au total 575 environ), c .-à-d .
qu'on y relèvera aussi bien anguilla, atrium, berquaria, carruca ,
palet ridus qu ' advocatus, castrum, decima, feodum . Les graphies no-
tables ont été soigneusement notées : obtimates, marchyo, pheodum .
Les mots romans et germaniques figurant dans le corps des textes
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latins sont imprimés en italique : amman, boutillers, brotban, duna ,
hansa, etc. On regrette seulement de n 'y point être renvoyé aux
pages de l'introduction où l'on trouve des précisions sur le sens o u
l'emploi de certains termes ; nous y avons cherché en vain p . ex .
revocare = renouveler (p . XLII, note) .
Nous aurions voulu aussi y trouver manopacio (p . 72) et stataquium
(p . 73), très suspects assurément, et que M . Vercauteren a corrigés
heureusement en manuperatio et en stallagium : mais ils figurent
ainsi dans l ' édition de Miraeus-Foppens, qui demeure l'unique témoi n
depuis que la seule copie que nous possédons a été détruite au cour s
de la guerre de 14-18 .
— Des qualités analogues dans l'établissement du texte carac-
térisent la publication des pièces éditées par M . Paul Bonenfant e n
annexe à son étude sur Les Chartes de Réginard évêque de Liége pou r
l'abbaye de Saint-Laurent (Bull. de la Commission royale d'Histoire ,
t . CV, 1940, pp . 306-366) ; une typographie appropriée indique les
passages empruntés à d'autres diplômes, fréquents dans cette série
qui comporte beaucoup d ' apocryphes fabriqués, selon toute apparence ,
au cours du Xll e siècle .
— L'Institut historique belge de Rome ne reste pas, lui non plus ,
inactif . Voici trois gros volumes, un d'introduction, deux de text e
et de tables que nous donne Melle R . Doehaerd, sur Les relations
commerciales entre Gênes, la Belgique et l ' Outremont, d'après les Ar -
chives notariales génoises aux XIIIe et XIVe siècles . (Institut histo-
rique belge de Rome, Études d'histoire économique et sociale, vol .
II-IV), 1941. On n'y trouvera pas moins de 1877 documents, qu i
s 'échelonnent de 'zoo à 1342 . L'Italie, si riche en textes du haut
Moyen Age a pris l'an mil comme date-limite pour ses dépouillements .
On souhaiterait toutefois qu'un travailleur relève au moins dan s
ces documents génois les termes relatifs à la technique industriell e
et au commerce : à n 'en point douter, il y fera riche moisson .
•- M . Émile Brouette a consacré quelques pages à l'Évolution
sémantique du vocable « falernum» au haut moyen âge (Namur, Go -
donne, 1941) . De nombreux exemples puisés chez Grégoire de Tours
Ermold le Noir, le Moine de Saint-Gall, Walahfrid Strabon, Sedulius
Scottus et autres établissent que chez le premier de ces auteurs déj à
le mot désignait des vins de n'importe quelle provenance . En con-
clusion a il faut retirer le falerne des preuves que fournissent le s
sources mérovingiennes sur la continuation du commerce entre nos
régions et le bassin méditerranéen » . A ce propos, M . Hoyoux, aspirant
du Fonds National de la Recherche scientifique, nous signale que
dans ses Études sur la Civilisation française (Paris, 1899), p . 93, note 3,
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Marignan remarquait déjà que Falernum désignait non un crû en
particulier, mais en général tout vin de luxe 1 .
— Mentionnons pour finir, de l ' infatigable travailleur qu'est M .
Jean Haust, la publication du Médicinaire liégeois du XIIIe siècle
et Médicinaire namurois du XVe (Manuscrits 815 et 2769 de Darm-
stadt) (Académie Royale de Langue et de Littérature françaises d e
Belgique, Textes anciens, t . IV), Bruxelles, 1941 : d'abord parce
qu'au milieu de textes vulgaires, on y trouve quelques bribes d e
latin qui risqueraient d'y passer inaperçues elles ne sont pas san s
intérêt cependant : voici (p. 139) la note de M . Haust à propo s
du passage : sed libera famulum tuum N. de verme canceri franone a
calo et omnibus vermibus (1 . 1 45- 1 47) : « franone ou plutôt franove
[= eel frano], mot inconnu, de même que calpo . Ce dernier pour rait
être pour [s]calpo, où l'on aurait une latinisation de scape» (= ma-
ladie de la peau ou démangeaison, cf . p . 69) . «Quant à frano, aurait-il
du rapport avec le ver he ons apelle farcin (1 . 1130) ? » Une autre
formule d'incantation est bien énigmatique elle aussi : « Pater l'osier
talem talen.ta» (1 . 669) . a Talem talenta signifie sans doute «soulage
un tel» ; ruais le moyen latin talentare ne parait pas attesté» (p . 145) .
Voici encore quelques graphies à Doter : imparai pour imperat
(1 . 136) ; ayus (cf . Du Cange agios) (l . 852 du médicinaire liégeois) ,
et, dans le namurois (1 . 487) prodium (cf. Du Cange brodium) . Enfin ,
dans le texte latin qui termine ce dernier médicinaire, vinum bene
limphatum (= vin coupé d 'eau) : c 'est d'ailleurs le sens donné par
Du Cange, mais il serait intéressant de rechercher à . quelle époque
ce sens s ' est substitué à celui de fou (cf . clans cette Chronique, t . XV-2 ,
1941, p . 219, la note sur le vocabulaire de l'aliénation mentale d'aprè s
l'étude de Dorothy M . Paschall) .
D'autre part, si M . Haust a pu corriger son texte ou préciser le
sens de plusieurs termes obscurs en les confrontant avec leurs corres-
pondants latins, il n'est pas douteux que des termes latins inconnu s
s'éclaireront du rapprochement avec, les textes vulgaires . Mais ces
humbles écrits, médicinaires, clefs des songes, anonymes, sans patrie
et sans clate autre que celle que leur assignent les manuscrits qu i
nous les ont transmis, semblent avoir été jusqu'ici bien négligés (sau f
(1) Notons à ce propos que l'on rencontre aussi la graphie valernum ; nou s
en trouvons deux ex ., pp . 299 et 300 de l'art . de M . Hans WALTHER : Late i
niche Verseintrage in einem Vocabular des 15 . Jhds . (Historische Vierteljahrschri fi
XXVI, 1931) .
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bien entendu les Traités de médecine du Bas-Empire, et les Lu-
naires, récemment édités par M . Emanuel Svenberg : De Latinsk a
Lunaria, text och studier, Göteborg, Elanders Boktryckeri, 1936) ,
et aucun Comité national n'a dQ revendiquer leur dépouillement . . .
Maurice HELIN .
